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				Introduction


				


				La théorie… et la pratique


				


				On a tous déjà été témoin d’une scène de ce genre : au supermarché ou à la boulangerie , un enfant crie et se roule par terre comme si on lui arrachait une dent parce qu’il veut des bonbons, et sa mère ou son père furieux et à court d’argument lui hurle d’arrêter, ce qui ne fait qu’empirer la situation. On s’est tous dit sur le moment que jamais, au grand jamais, ça ne pourrait nous arriver. Et pourtant… un jour, c’est sur vous que se concentrent tous les regards du supermarché. Que vous est-il arrivé ?


				Ce qui est arrivé, c’est que vous avez eu des enfants, des vrais bien à vous, et que vous avez dû faire face à des situations auxquelles vous n’étiez pas préparé, assumer des responsabilités autrement plus stressantes que celles de votre vie professionnelle : c’est une chose d’avoir des idées sur l’éducation, ç’en est une autre de devoir veiller jour après jour sur son enfant, son bien-être, son éducation, sa santé, ses devoirs… sans se laisser déborder et sans s’oublier soi-même. Alors, dans l’urgence et comme bien des parents, vous avez commencé à crier pour vous faire obéir, faute de mieux.


				Ce n’est pas la solution, vous en êtes bien conscient. Mais ce n’est pas une fatalité, rassurez-vous. Vous ne trouverez pas de solution éducative toute prête dans ce guide mais des pistes de réflexion, des explications sur le développement de votre enfant et des trucs de parents qui ont fait leurs preuves. Chacun des chapitres évoque une situation ou une période critique typique de l’enfance comme l’âge des caprices, la peur du bain, le complexe d’Œdipe, le problème du coucher… ; ainsi, vous pourrez y piocher idées et conseils selon vos besoins du moment.


				Pour que les moments de tension ne prennent plus le pas sur les bons moments et sur la vie de famille que vous méritez.


			




  Egalement disponible et téléchargeable dans votre magasin :


  Tout savoir sur les bébés en 210 questions
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				Le dur métier de parent


				« Il arrive un moment, dans la vie intérieure des familles, où les enfants deviennent, soit volontairement, soit involontairement, les juges de leurs parents. »


				Honoré de Balzac, La Recherche de l’absolu


				Témoignage


				« J’ai été une petite fille très sage, du style barrette dans les cheveux et robes à smocks. Comme j’étais entourée de beaucoup d’affection et d’attention, la sévérité parentale ne m’est pas apparue gênante avant l’adolescence. 


				Mes parents étaient très à cheval sur les bonnes manières et complètement focalisés sur la réussite scolaire, et de mon côté, j’avais à cœur de leur faire plaisir. La télé, les fêtes d’anniversaire, les jouets “vulgaires” comme les Barbie n’avaient pas droit de cité. Je n’allais jamais passer une nuit chez mes copines et elles n’avaient que rarement l’autorisation de venir jouer chez moi ; je partageais mes jeux avec des amis choisis par mes parents, c’est-à-dire les enfants de leurs amis. Je n’ai pas pratiqué d’activité sportive ni fréquenté la moindre colonie de vacances pendant mon enfance. J’étais surprotégée et mes activités devaient systématiquement comprendre une finalité éducative. J’ai appris à faire du vélo toute seule… à l’âge de 20 ans ! À partir de l’âge de 7 ans, la pratique d’un instrument de musique renforça l’autorité que mes parents exerçaient sur moi, à travers un chantage constant : “Si tu ne fais pas ton heure de violon, tu ne pourras pas voir ta copine Muriel…” !


				Paradoxalement, je découvrais aussi le plaisir de jouer, de contenter mes professeurs au conservatoire et cherchais à me dépasser. Mais pour mes parents, ce n’était jamais assez bien ; ils préféraient toujours cacher leur fierté et feindre la déception pour me “stimuler”. Ils m’accompagnaient partout : pas question de me laisser sortir seule, même pour acheter le pain. J’ai été une enfant heureuse, mais je me demande souvent quel aurait été mon parcours si je n’avais pas vécu dans cette cage dorée. Avec le recul, je sais que c’est la peur qui dictait cette éducation trop sévère à mes parents ; peur de l’échec, peur des autres, peur de tous les dangers potentiels qu’on peut rencontrer à l’extérieur, hors de la vigilance parentale ou du système scolaire… Si, aujourd’hui, je suis capable de comprendre leur volonté de protéger leurs enfants et leur exigence, je crois qu’une plus grande liberté m’aurait donné confiance et rendue plus audacieuse. »


				Nadia, 32 ans, future maman


				Un peu de théorie


				L’éducation ?


				Il n’y a pas de recette miracle pour élever les enfants. Chaque parent improvise son éducation sur le long terme et au jour le jour en fonction de sa propre enfance, de ses croyances et de ses valeurs, de ses peurs et du milieu dans lequel il évolue. Il appartient à chaque couple de trouver le bon dosage entre autorité, transmission des valeurs, autonomie et affection.


				L’amour


				Plus que jamais encore auparavant, les parents aujourd’hui veulent se faire aimer de leurs enfants et les entourer de leur affection. Personne ne dira jamais qu’il est mauvais d’aimer ses enfants. Mais il faut savoir faire la part des choses : tout le monde voudrait épargner à son enfant l’expérience des larmes, mais pour se construire votre enfant a besoin de faire l’apprentissage de la frustration, de la vie en société, ce qui ne va pas de soi dans la petite enfance où l’individu est par nature égocentrique. Donner des règles et ne pas céder est aussi une preuve d’amour. 


				L’autorité


				Le mot fait souvent peur mais c’est une notion capitale. L’autorité n’est pas l’autoritarisme. On peut faire preuve d’autorité sans brimer ses enfants ou les priver d’affection. Pour devenir un adulte autonome, responsable et épanoui, l’enfant a besoin de repères et de limites que seuls ses parents peuvent lui donner. Assumer son rôle de modèle, dire non quand il le faut, est nécessaire. Sans cet outil, l’enfant grandit sans cadre, de manière anarchique. Pour faire preuve d’une autorité juste, il faut être bien conscient du développement de l’enfant, des différentes phases qu’il aura à traverser, le diriger certes mais aussi le comprendre, sans quoi ce pouvoir naturel tourne bien souvent à la tyrannie.


				L’autonomie


				Il ne faut pas perdre de vue qu’on élève les enfants pour qu’ils nous quittent un jour. C’est dans cette perspective qu’il est important de ne pas négliger le nécessaire apprentissage de l’autonomie. Là encore, chacun voit midi à sa porte et il faut jouer avec les peurs et les angoisses de tous. Le monde est si effrayant, quels genres de parents serions-nous si nous n’en protégions pas nos enfants ? Pour les protéger, le mieux reste encore de les préparer plutôt que de les lâcher dans le grand bain du jour au lendemain. L’apprentissage doit être progressif, valorisé et reposer sur une confiance mutuelle. Faites les choses avec lui le temps que vous estimez nécessaire puis petit à petit donnez-lui les rênes. Sachez faire confiance à votre enfant, mettez-le en garde contre les dangers mais évitez de lui transmettre vos peurs.


				La transmission


				On a tous de grands projets pour nos enfants : on attend d’eux qu’ils soient moralement irréprochables, qu’ils sachent apprécier ce que nous considérons comme bon et on les promet à un avenir brillant. La réalité vient naturellement ajuster ces désirs. Vous ne pouvez légitimement attendre de votre enfant qu’il soit une copie de ce vous êtes ou qu’il réalise les rêves que vous n’avez pu atteindre, c’est un individu unique et en ce sens différent de vous. Vous pouvez lui inculquer les valeurs que vous jugez primordiales, partager vos passions avec lui et lui faire part de vos aspirations, mais sa vie n’appartient qu’à lui. Vous ne pouvez que transmettre, c’est à votre enfant de voir ce qu’il va faire de ce bagage.


				Nous ne sommes pas que des parents


				Les parents ne sont pas que des éducateurs. L’individu qui existait avant la naissance des enfants ne cesse pas d’exister du jour au lendemain, et il n’est pas sain de l’oublier. Il est important pour l’épanouissement des parents qu’ils continuent d’exister comme des individus dotés de goûts, de désirs et de besoins propres. Pour l’enfant, ce ne peut être que bénéfique, c’est l’exemple d’une vie d’adulte heureuse et c’est l’apprentissage du respect d’autrui.


				L’éducation à court et à long terme


				Une fois adulte, il est facile de se retourner pour juger de l’éducation qu’on a reçue : on a une vision d’ensemble, on peut mettre en perspective les moyens qu’ont mis en œuvre nos parents et l’individu qu’on est devenu. Lorsque l’on devient parent à son tour, on se laisse souvent déborder par l’urgence et la fatigue. Et l’on se met aussi à adopter des solutions d’éducation efficaces à court terme. On perd de vue le plan d’ensemble. C’est naturel, mais en avoir conscience permet de rétablir le tir. Se donner le temps et les moyens de réfléchir à une vision sur le long terme peut aider à éviter des maladresses éducatives.
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				À retenir


				Il n’y a pas de bonne ou de mauvaise éducation, il appartient à chacun de composer selon son propre vécu, ses désirs et ses peurs.


				Ne pas contraindre votre enfant pour lui éviter toute contrariété, ce n’est pas lui prouver votre amour. C’est prendre le risque de le laisser grandir sans repères.


				On élève les enfants pour qu’ils puissent de débrouiller seuls le jour venu : favoriser leur autonomie dès leur plus jeune âge les aidera dans cet apprentissage.


				Il vous appartient de transmettre vos valeurs et tout ce qui est important à vos yeux à votre enfant. Ce que lui en fera, en revanche, ne regarde que lui.


				L’autorité est nécessaire au bon développement de l’enfant, tant qu’elle s’accompagne d’amour et de compréhension.


				Pour être de bons parents, tâchez de ne pas oublier l’individu qui préexistait à la naissance des enfants. 


				Il peut être intéressant de s’abstraire du quotidien pour essayer d’avoir une vision plus globale de son projet éducatif. 


			




			

				Un enfant : comment ça marche ?


				« L’enfant n’est pas enfant parce qu’il est petit, il est enfant pour devenir adulte. »


				Édouard Claparède


				Témoignage


				« J’ai longtemps fait des colos comme moniteur. Je me souviens, au moment de se départager les groupes, je me battais toujours pour m’occuper des 8-10 ans. C’est mon âge préféré. Les gamins ont déjà l’expérience de la vie en collectivité par l’école, souvent ce n’est pas leur première colo, on n’a donc pas grand-chose à leur apprendre à ce niveau-là. Ce qui est sympa surtout, c’est qu’ils s’intéressent à tout, sont motivés par tout : une balade en VTT sous la pluie, un grand jeu de rôle à thème… Ils sont toujours partants pour aller camper, ils commencent à pouvoir tenir de vraies discussions sur des sujets importants mais sont encore des enfants prêts à croire une après-midi que le centre a été construit sur un cimetière indien dont on a réveillé l’esprit sacré. Avant, ils sont plus timorés, après c’est le début de l’adolescence, ils commencent à préférer rester sur leur lit à écouter de la musique et à parler des filles qu’ils vont brancher à la boum. Ils font des bêtises comme tous les enfants, ils rechignent à faire leur lit, ils perdent leurs affaires, mais jamais rien de méchant ; en général ils savent jusqu’où ils peuvent aller et reconnaître quand ils ont vraiment déconné.


				Je suis maintenant papa d’un petit garçon de 4 ans, j’attends avec impatience ses 8 ans ! »


				Samir, 31 ans, papa de Florian, 4 ans


				« À chaque fois qu’on traverse une période un peu difficile avec Noémie, j’ai toujours peur que ça dure toujours. Je me souviens quand elle est née, elle souffrait de reflux, c’était assez douloureux pour elle. On était obligés de la maintenir en position verticale pendant un certain temps après chaque repas. La nuit aussi évidemment. Je me revois en train de marcher de long en large au milieu de la nuit en essayant de la calmer. On était épuisés tous les deux. Un soir j’ai dit à ma copine : “Tu sais je vais pas pouvoir tenir ce rythme-là tout le temps”. Elle a ri et m’a répondu : “Tu sais, en fait, ça va pas durer tout le temps.” De fait, à peine une semaine après, Noémie commençait à faire ses nuits. Depuis elle a bien grandi, elle a appris a marcher, à parler, à dire “non” et “caca boudin”, à faire des caprices, à se calmer, à faire attention en traversant la rue, à être polie… Elle change tous les jours. »


				Philippe, 27 ans, papa de Noémie, 7 ans


				Un peu de théorie


				Tous différents ?


				Bien sûr, les enfants ont tous leur personnalité. Mais les petits d’homme en grandissant traversent des phases bien connues. Leurs capacités physiques et mentales évoluent au même rythme et les « crises » qui en résultent sont récurrentes. Bien connaître les différentes étapes de développement de votre enfant vous permettra de l’aider à grandir de façon épanouie et d’éviter les maladresses éducatives souvent liées à une méconnaissance de ces phénomènes. 


				Chaque chose en son temps


				Quand l’enfant naît, il est loin d’être « achevé ». Son développement, nerveux en particulier, est complexe. Et c’est de ces connexions que vont dépendre ses progrès. Parler, marcher, maîtriser ses sphincters… ces étapes, l’enfant les franchit parce qu’à un moment, il en est soudain capable. L’entraîner prématurément peut au mieux le familiariser avec l’idée, au pire, si l’éducateur s’impatiente devant l’absence de progrès, créer un blocage. Inutile donc de s’obstiner à mettre son enfant sur le pot dès qu’il peut s’asseoir ! Comme tous les autres enfants, il apprendra à se retenir quand il sera prêt, pas avant.


				Des étapes clefs


				La psychologie occidentale moderne distingue plusieurs phases de « crise » nécessaires dans le développement de l’enfant. Bien sûr, elles n’auront pas toutes la même intensité ni la même durée selon chaque enfant.


				Vers 8 mois, l’enfant va connaître ce qu’on appelle l’angoisse de la séparation : il se rend compte de l’altérité de sa mère et a peur de la perdre à chaque fois qu’elle n’est plus dans son champ de vision. Il appartient aux parents de restaurer la sécurité et la confiance de l’enfant en l’accompagnant dans la découverte de ce nouveau monde.


				Plus tard vient la phase de découverte. La liberté que lui confère la maîtrise croissante de ses mouvements est sans cesse bafouée par la volonté des parents. C’est le début de l’apprentissage de la frustration et de l’affirmation de la volonté de l’enfant. Elle se traduit souvent par des refus systématiques, des caprices et des colères. Il faut bien entendu que l’enfant apprenne qu’il ne peut pas tout faire et qu’il est soumis à l’autorité de ses parents mais leur empathie lui est tout autant nécessaire.


				Entre 3 et 6 ans, l’enfant peut traverser une phase de bouleversement émotionnel : le complexe d’œdipe. Il va connaître sa première déception amoureuse envers le parent du sexe opposé. Lui faire accepter la réalité et recouvrir une sécurité affective peut être un cap difficile à passer.


				Besoin d’amour


				Chaque enfant a un besoin d’attention différent et les moyens qu’il utilise pour l’obtenir ne sont souvent pas transparents. Se montrer insolent, faire des bêtises, désobéir sont des moyens infaillibles d’attirer l’attention sur soi. Et c’est un cercle vicieux, puisque cela fonctionne.


				La force de la routine


				Grandir, c’est effrayant. Dans cette ascension dangereuse, l’enfant a besoin de repères fixes : de règles simples, d’horaires, de limites fermes, d’habitudes qui le rassureront et lui permettront d’évoluer avec confiance. Le moindre changement peut être source d’angoisse.


				Se construire


				L’enfant, encore plus que l’adulte, est sensible à l’image qu’on lui renvoie de lui-même. Les critiques, les injustices et les humiliations sont autant de vices dans le fragile édifice en train de se construire. L’autorité est nécessaire mais il ne faut pas perdre de vue qu’elle doit permettre à l’enfant de grandir, de progresser ; c’est pourquoi il faut être particulièrement attentif aux mots que l’on emploie. Dire à un enfant qu’il est méchant n’a pas le même effet que lui expliquer que l’on réprouve un comportement précis. La première remarque condamne l’enfant, la seconde lui apprend quelque chose. L’agacement et la fatigue peuvent conduire parfois à vouloir humilier l’enfant pour le remettre à sa place, à marquer le coup pour lui faire comprendre qui est aux commandes mais il faut savoir que cela n’est pas sans conséquences sur le développement de sa personnalité et l’impact futur de votre autorité.
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				À retenir


				Chaque enfant est unique mais en tant que petit d’homme baigné dans la même culture que ses congénères, on peut dégager des constantes dans son développement.


				Comprendre ce que l’enfant traverse peut vous aider à mieux l’accompagner et permet d’éviter des maladresses éducatives.


				Les capacités de votre enfant évoluent au même rythme que la maturation de son organisme. Il ne sert à rien de presser les choses.


				L’enfance connaît plusieurs crises majeures : l’angoisse de la séparation, la phase de découverte, l’apprentissage de la frustration et l’affirmation de l’individu, et la phase œdipienne. Les connaître permet de les appréhender plus sereinement le moment venu.


				Quand un enfant considère qu’il manque d’attention, il est plus enclin à la voler par des comportements que vous réprouvez que par des comportements positifs. Attention à ne pas entrer dans ce cercle vicieux.


				Donner des repères fiables et sûrs permet de sécuriser l’enfant.


				Gardons à l’esprit que l’enfant est un adulte en construction, fragile qui plus est. Les mêmes intentions peuvent générer des discours dont les conséquences peuvent être radicalement différentes.


			




			

				Le complexe d’Œdipe


				« Amours de nos mères, à nul autre pareil. »


				Albert Cohen, Le Livre de ma mère


				Témoignage


				« Je n’avais rien noté jusqu’à ce qu’une amie venue dîner me fasse la remarque. Comme Mathis a toujours été très câlin, le phénomène ne m’a pas sauté aux yeux tout de suite. Ma copine, en partant, m’a dit plaisantant : “Bisous à Œdipe !” Là, je me suis repassé la soirée dans la tête et c’est devenu évident : il n’avait pas arrêté de me chercher, de me faire des mamours, de me dire “maman, je t’aime”. Jérôme était en voyage pour son travail, je l’ai appelé pour lui en parler. Ça l’a soulagé, il m’a expliqué que depuis quelque temps, Mathis était très capricieux et désagréable avec lui. Il s’en rendait coupable parce qu’il bosse beaucoup et il pensait que notre fils lui en voulait de ne pas être plus à la maison ; comme une sorte de vengeance.


				Depuis qu’on a identifié le “problème”, on est plus vigilants : on a mis un terme aux batailles de chatouilles au sortir du bain et quand Mathis me colle vraiment trop, je lui rappelle que mon amoureux c’est son papa, pas lui. Ça le rend un peu triste, alors j’essaie de le rassurer comme je peux. Je lui dis que je l’aime toujours mais comme une maman et que lui aussi quand il sera grand il aura une amoureuse de son âge. Quand il est particulièrement capricieux avec son père, je viens en soutien. »


				Isabelle, 35 ans, maman de Mathis, 4 ans


				« C’est passé maintenant, mais il y a eu une période un peu tendue. Clara était amoureuse de son papa. Elle n’arrêtait pas de le dire, passait son temps sur ses genoux – quand elle ne s’incrustait pas entre nous –, et lui rapportait des dessins tous les jours. Lui était assez flatté, il avait même tendance à lui laisser passer tous ses caprices. Il disait : “C’est normal, ça va passer” et il laissait faire. Évidemment, il avait le beau rôle. Moi, j’avais le rôle de la méchante. Un jour où elle était particulièrement insupportable, elle m’a crié : “Je m’en fiche, quand tu seras morte, je me marierai avec papa.” On a beau avoir lu des livres de psycho, c’est pas super agréable à entendre ! J’ai essayé de garder mon calme. Je lui ai quand même fait comprendre que je n’appréciais pas vraiment l’idée ! Je n’ai pas essayé de lui expliquer, elle ne m’écoutait pas. En revanche, il allait falloir que “super papa” accepte de redescendre de son nuage ! Ce qu’il a heureusement fini par faire ! »


				Sophie, 36 ans, maman de Clara, 7 ans, Enzo, 3 ans et Lucas, 6 mois


				Un peu de théorie


				Bonjour docteur Freud


				Entre 3 et 6 ans, selon la théorie psychanalytique, l’enfant éprouve une irrésistible attirance pour le parent du sexe opposé. Cela correspond au moment où il découvre ses organes génitaux. D’une part il s’aperçoit qu’ils peuvent être source de plaisir, d’autre part, il se rend compte des différences entre les sexes et de leur place dans la société, c’est-à-dire à échelle d’enfant, dans la cellule familiale. De fait en temps qu’« homme », le petit garçon se verrait bien avec sa maman et la petite fille en tant que « femme » aimerait bien épouser son papa. D’où une recrudescence de signes d’affection, de déclarations d’amour et de gestes qui commencent à devenir déplacés (baisers sur la bouche, mains sur les seins). 


				Pour le parent qui n’est pas l’objet de la passion c’est souvent une période délicate à gérer aussi. Étant considéré comme un rival par son enfant, il doit en supporter caprices et colères. Les sentiments de celui-ci sont contradictoires, il ne cesse pas d’aimer l’autre parent mais le jalouse en tant que compagnon de celui qu’il adore, il le craint parce qu’il menace sa sécurité affective ; en même temps il ne peut s’empêcher de l’admirer.


				Une tragédie


				Pour l’enfant la situation est tout aussi délicate : son amour est voué à l’échec et ce qu’il ressent à l’égard de l’autre parent le plonge dans un système de sentiments contradictoires qui vont de l’hostilité à la culpabilité. Ces angoisses s’expriment en général par des cauchemars et des terreurs nocturnes. Il peut aussi avoir des jeux qui vous sembleront brutaux et même sadiques.


				Réagir


				La tentation est grande de profiter un peu de cet engouement. Le bébé qu’on voyait grandir avec déjà un peu de nostalgie redemande des câlins, il nous admire par-dessus tout, c’est flatteur. Pour les parents qui travaillent beaucoup, c’est aussi un moyen de se rassurer : il ne m’en veut pas, il m’aime toujours.


				Mais il vous appartient de rétablir la réalité : pour cela, mieux vaut ne pas être coopératif et mettre les choses au clair dès le début : « Je suis ton papa/ta maman, je t’aime très fort mais pas comme un amoureux. » 


				Faites aussi une mise au point sur les gestes qui sont devenus déplacés maintenant qu’il n’est plus un bébé. Si votre enfant avait l’habitude de venir vous faire des câlins dans votre lit, c’est peut-être le moment d’arrêter. N’en faites pas une montagne, mais expliquez la chose sérieusement et autant de fois qu’il sera nécessaire. Vous pouvez pour adoucir sa peine lui parler d’un futur où lui aussi aura une compagne ou un compagnon. Il faut que chacun reprenne son rôle dans un univers qui restaurera la sécurité affective de l’enfant.


				À éviter


				Si vous riez ou acceptez la flatterie, il se sentira encouragé et continuera de plus belle. L’indifférence n’est pas non plus une solution, cela revient à tolérer ce genre de comportements. Au contraire il faut comme pour tout définir des limites : les enfants, les parents, l’amour filial et l’amour entre adultes.


				N’oubliez pas


				L’adulte « rival » n’a vraiment pas la vie facile pendant cette période, il est capital qu’il ait le soutien de l’autre. Il faut rétablir sa légitimité en tant que compagnon et en tant que parent.


				Conclusion


				Cette phase a une durée et une intensité différentes selon les individus (parfois elle est inexistante). Mais elle passe, fort heureusement. Le petit garçon finit par comprendre qu’il n’épousera pas sa mère. Des sentiments troublés qu’il éprouvait pour son père, c’est l’admiration qui va normalement prendre le dessus. Même chose pour la fillette qui se sera fait une raison. Ces pulsions passeront d’autant plus facilement que vous aurez permis à votre enfant de s’épanouir en tant qu’individu à part entière en favorisant son autonomie. Vers 7 ans, tout devrait être rentré dans l’ordre et être oublié pour votre enfant. Les souvenirs de cette période de sentiments troubles sont heureusement refoulés, c’est ce que Freud appelle l’amnésie infantile.
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				À retenir


				Le complexe d’Œdipe se manifeste en général entre 3 et 6 ans, il est d’une durée et d’une intensité variables selon les enfants ; chez certains, on ne note même pas de différence dans le comportement.


				Pendant cette période, l’enfant va éprouver une véritable passion pour le parent du sexe opposé. Elle va se manifester par des mots et des gestes tendres souvent inappropriés.


				En contrepartie, l’adulte qui partage la vie de ce parent va être considéré comme un rival… qu’on ne peut s’empêcher d’aimer malgré tout.


				Ces sentiments sont très déstabilisants pour l’enfant. C’est souvent à cette période qu’apparaissent cauchemars, frayeurs nocturnes et jeux violents.


				Pour restaurer la sécurité de l’enfant et instaurer un climat plus sain il convient de remettre l’enfant à sa place et rétablir la réalité, sérieusement mais sans en faire trop de cas non plus. 


				Même si c’est flatteur, il ne faut pas encourager ce comportement ni faire comme si de rien n’était.


				C’est avec un accompagnement bienveillant qui favorise l’autonomie de l’enfant que les choses rentreront petit à petit dans l’ordre.


				À la fin de cette phase nécessaire et naturelle, l’enfant aura oublié toutes ses pulsions et ses sentiments troublants.


			




			

				Éducation, autorité et divorce


				« On est toujours l’enfant de quelqu’un. »


				Beaumarchais, Le Mariage de Figaro


				Témoignage


				« On s’était juré quand on s’est séparés de pas tomber dans les clichés du genre. Malheureusement, j’ai l’impression d’être en plein dedans. Sacha vit avec moi et va chez son père un week-end sur deux et la moitié des vacances scolaires. Comme il n’a pas souvent son fils, c’est vraiment la fête quand ils se voient : il l’emmène au fast-food, au cinéma, ils ne font que des trucs marrants. Je comprends tout à fait, je ferais sans doute la même chose si j’étais à sa place mais c’est vraiment très difficile pour moi. C’est à moi de gérer le quotidien avec tout ce que cela a d’ennuyeux et c’est loin d’être marrant tous les jours. Sacha évidemment n’a pas le recul nécessaire pour se rendre compte, du coup pour lui je deviens la rabat-joie de service tandis que son père est de plus en plus cool. Dimanche dernier, il rentrait juste de chez son père, il avait balancé son sac dans l’entrée, je lui ai répété plusieurs fois de le vider et de le ranger. J’étais crevée, j’ai haussé un peu le ton. Il m’a dit qu’il voulait aller vivre chez son père, que lui, il ne lui criait jamais dessus. Je ne devrais pas m’énerver, je sais, mais c’est vraiment difficile d’endosser le rôle de la méchante. »
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